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Il existe diverses interprétations des Lumières européennes ; certaines d’entre 
elles ont été développées depuis longtemps par l’historiographie, d’autres sont 
plus récentes. Une des traditions d’interprétation les plus importantes s’inscrit 
dans une perspective essentiellement «  française  », et voit dans le phénomène 
européen plus général une prolongation des idées et des préoccupations intellec-
tuelles qui avaient cours en France, notamment celles de Montesquieu, Voltaire, 
Diderot, d’Alembert, d’Holbach et Rousseau. Une autre approche, soutenue à 
la fois par des chercheurs anglophones et par certains historiens continentaux, 
envisage les Lumières comme une réorientation intellectuelle inspirée principa-
lement par les idées et la science anglaises, notamment par les œuvres de Locke 
et Newton. Ces dernières années, il est également devenu à la mode d’affirmer 
que les Lumières n’étaient pas unes, mais constituaient plutôt une constellation 
ou une famille de « Lumières » liées les unes aux autres mais distinctes, issues d’un 
grand nombre de contextes nationaux différents. Enfin, certains commencent, 
depuis quelque temps, à distinguer dans les Lumières un courant dominant 
« modéré » et un courant clandestin plus radical, généralement considéré comme 
marginal.

Cet ouvrage a d’abord pour but de défendre une autre approche de la ques-
tion. Il devient de plus en plus manifeste que la perspective française, bien qu’elle 
ne soit évidemment pas dépourvue d’intérêt, ne prend pas la mesure de ce que 
les grands penseurs français du xviiie siècle doivent à d’autres en matière de philo-
sophie et de science. L’approche «  anglaise  » peut donc de prime abord sembler 
plus plausible : Voltaire notamment ne s’inspirait-il pas à l’origine presque exclu-
sivement de Locke et Newton ? Pourtant, étant donné la lenteur et le carac-
tère sporadique de la diffusion des œuvres de Locke et de Newton à l’extérieur 
du Royaume-Uni, étant donné surtout les critiques souvent incisives dont leurs 
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idées ont fait l’objet, cette perspective est, en réalité, plus susceptible encore 
de se voir reprocher d’exagérer le rôle d’une nation donnée et de ne pas prendre 
en compte le jeu de forces plus général dans lequel le mouvement des Lumières 
s’inscrivait. Quant à l’idée selon laquelle nous aurions affaire à une véritable 
famille de «  Lumières  », elle se heurte elle aussi à des objections insurmon-
tables. Une telle conception conforte en effet la tendance à étudier cet objet 
dans le cadre de l’« histoire nationale », cadre qui ne saurait convenir à un phéno-
mène clairement international et transeuropéen. Qui plus est, elle a le tort de 
ne pas prendre en compte la communauté d’élans et d’intérêts qui marquèrent 
l’ensemble des Lumières européennes.

Mon premier objectif a donc été de tenter de montrer, dans la mesure du 
possible, que les Lumières européennes furent un mouvement intellectuel et 
culturel extrêmement unifié  : malgré d’incontestables décalages temporels, ce 
sont, pour l’essentiel, les mêmes problèmes intellectuels, et souvent les mêmes 
livres et les mêmes analyses qui en formaient partout le cœur, depuis le Portugal 
jusqu’à la Russie, et de l’Irlande à la Sicile. En fait, on pourrait même aller jusqu’à 
soutenir que, de tous les bouleversements culturels que l’Europe a connus depuis 
la chute de l’Empire romain, aucun n’a manifesté un degré de cohésion compa-
rable à celui de la culture intellectuelle européenne de la fin du xviie et au début 
du xviiie siècle. C’est en effet à ce moment-là que l’Europe centrale et occidentale 
devint pour la première fois, dans le domaine intellectuel, une arène unifiée, grâce 
à des moyens de communication pour la plupart nouvellement créés – journaux, 
magazines, salons et cafés – et à une multitude de nouveaux dispositifs culturels, 
comme les journaux savants (inventés dans les années 1660) et les bibliothèques 
« universelles », qui eurent dans ce processus un rôle crucial.

Mon deuxième objectif a été de démontrer que les Lumières radicales, loin 
de n’être qu’un développement marginal au sein des Lumières, en furent partie 
intégrante et, probablement plus encore que les Lumières modérées, furent un 
facteur de cohésion internationale. Souvent, les Lumières modérées se conten-
tèrent de réagir au formidable danger que représentait aux yeux de tous la pensée 
radicale, ce dont elles étaient d’ailleurs douloureusement conscientes. De 
nombreux chercheurs seront, je suppose, assez surpris de l’importance majeure 
accordée ici au rôle de Spinoza et du spinozisme, non seulement sur le continent, 
mais aussi en Grande-Bretagne, où l’historiographie traditionnelle refuse de 
reconnaître que Spinoza a eu la moindre influence. Pourtant, une lecture atten-
tive des sources suggère fortement, du moins me semble-t-il, que Spinoza et le 
spinozisme constituaient, en fait, l’armature intellectuelle des Lumières radicales 
partout en Europe, non seulement aux Pays-Bas, en Allemagne, en France, en 
Italie et en Scandinavie, mais aussi au Royaume-Uni et en Irlande.

Bien sûr, les Lumières et leurs conséquences ne furent pas confinées à 
l’Europe. Le problème de leur interprétation a donc une autre dimension. En 
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effet, si les Lumières marquent l’étape la plus décisive de l’histoire de l’Europe 
dans la marche vers la sécularisation et la rationalisation, elles ne concernent pas 
seulement la civilisation occidentale mais sans doute également le monde entier. 
Ce fut ainsi l’un des bouleversements les plus importants de l’histoire de l’huma-
nité, d’où l’ampleur et le foisonnement de la littérature sur le sujet. Pourtant, elles 
n’ont fait l’objet que de relativement peu d’exposés d’ensemble ou d’analyses de 
grande ampleur, et l’on peut se demander, par conséquent, si les Lumières ont la 
place qu’elles méritent dans l’enseignement de l’histoire moderne, par compa-
raison avec, par exemple, la Renaissance et la Réforme. Ces deux derniers chan-
gements furent évidemment importants, et même fondamentaux, du moins pour 
la civilisation occidentale. Néanmoins, ils se limitèrent, précisément, à l’Europe 
occidentale et centrale, et ne constituèrent en fait que des ajustements, des 
modifications de ce qui restait essentiellement une société divisée en régions, 
conçue et ordonnée selon des concepts théologiques et fondée sur la hiérarchie 
et l’autorité ecclésiastique, non sur l’universalité et l’égalité.

À l’inverse, les Lumières – en tant que mouvement à la fois européen et 
mondial – s’attaquèrent aux racines de la culture européenne traditionnelle, 
balayant la croyance dans le sacré, la magie, la monarchie et l’organisation hiérar-
chique de la société ; elles anéantirent, sur le plan intellectuel, mais aussi jusqu’à 
un certain point en pratique, toute légitimation de la monarchie, de l’aristocratie, 
de la subordination des femmes aux hommes, de l’autorité ecclésiastique et de 
l’esclavage, principes qui furent remplacés par ceux d’universalité, d’égalité et de 
démocratie. L’importance des Lumières est donc tout autre pour la compréhen-
sion de l’essor du monde moderne que celle de la Réforme ou de la Renaissance : 
il y a ainsi une certaine disproportion dans la façon dont les unes et les autres sont 
traitées dans l’historiographie existante. Mais pour évaluer l’importance excep-
tionnelle des Lumières sur le plan mondial, il faut d’abord les envisager comme un 
tout, ce qui implique, selon moi, et de reconnaître le poids des Lumières radicales 
et de nous émanciper de la tendance funeste consistant à les enfermer, qu’elles 
soient radicales ou modérées, dans la camisole de l’« histoire nationale ».

{fin de l’extrait}


